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S tJ  R 

LES  ABEILLES 

Nouvelle  manière  de  conftruire  doe 
Ruches  en  paille  , & la  façon  de 
gouverner  les  Abeilles. 

Solæ  communes  natos  , confortia  teâra 
ürbis  habent,  magnifque  agitant fub  legibus 
ævum  ; 

Et  patriam  folæ , & certos  novere  penates  ; 

• Venturaeque  hyemis  mémoires,  æftate  laborem 

Experiuntur , & in  medium  quaefita  reponunt. 

V irg.  Ge.org.  lib.  IV.  v 
— • — 

Par  M.  L Abbe  Bien aymé  y Chanoine, 
de  la  Cathédrale  d* Kyreux. 
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Chez  [P  IDOT,  Libraire,  quai  des  Auguflins; 

C u r a n d , Libraire  , rue  Galande* 
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SUR 

LES  ABEILLES. 

Nouvelle  manière  de  conftruïre  des 
Ruches  en  paille  , & la  façon  de 
gouverner  les  Abeilles. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  différence  des  Ruches. 

Depuis  près  de  quinze  ans  que  je  m’oc- 
cupe d Abeilles , j’ai  pris  foin  de  me  procurer 
tous  les  écrits  qui  ont  traité  de  ces  précieux 
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infeéles , & de  les  comparer,  avec  ce  que  j’en 
penfois  moi-meme  ; tous  s accordent  à dire  , 
& conviennent  qu’il  feroit  à délirer  que  l’on 
pût  trouver  un  moyen  sûr  & très  - peu  dis- 
pendieux , de  tirer  des  Abeilles  tout  le  profit 
que  l’on  peut  en  attendre , & aucuns , à ce 
qu’il  m’a  paru  , ne  font  parvenus  au  but  qu’ils 
s’étoient  propofés  J par  l’impolTibilité  qu’il  y 
a d’exécuter  avec  économie  leurs  expérien- 
ces en  raifon  du  produit  ; de  manière  que  l’on 
peut' dire  avec  vérité  que  toutes  les  Ruches 
imaginées  depuis  trente  ans  , font  plus  agréa- 
bles qu’utiles , qu’elles  ne  peuvent  être  adop- 
tées que  par  très  peu  de  perfonnes  , & ja- 
mais par  les  gens  de  la  campagne  , à qui 
principalement  le  gouvernement  des  Abeilles 
eft  confié , qui  ne  les  confervent  point  pour 
fe  faire  un  objet  d’amufement , mais  réelle- 
ment pour  fe  procurer  un  revenu. 

J’avoue  avec  les  partifans  des  Ruches  de 
M.  Paltaut , M.  Duchet , M.  Ducarme  de 
Blangy , M.  Daniel  Vildman  , & tant  d’autres 
qui  en  ont  inventé,  qu’elles  lont  d’une  conf- 
truétion  fort  ingénieufe  & très-curieufe.  Mais 
comme  ce  n’eft  point  avec  les  Ruches  de  ces 
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Meilleurs  que  l’on  pourra  faire  revivre  dans 
ce  Royaume  une  branche  de  commerce  pref- 
que'éteinte  , le  but  que  je  me  fuis  propofé , 
eft  d'en  donner  une  au  public  , que  tous  les 
habitans  de  la  campagne  puilfent  faire  eux- 
mêmes  , qui  ne  leur  coûtera  prefque  rien 
2ttendu  qu’ils  ont  chez  eux  la  maniéré  pro- 
pre à la  faire,  quiintrinféquement  eft  de  très- 
peu  de  valeur. 

La  Ruche  que  je  propofe  n’a  point  les  dé- 
favantages  des  anciennes  faites  en  forme  de; 
clocher  , & de  toutes  les  nouvelles  ; elle  pro- 
duit le  double  des  premières  , le  triple  & le 
quadruple  des  fécondés  ; elle  donne  année 
commune  fept  livres  de  revenu  : la  cire  & 
le  miel  font  d’une  qualité  bien  fupérieure  à 
tout  ce  que  l?on  a eu  jufqua  préfent 
parce  que  chaque  année  toute  la  récolte  eft 
nouvelle,  & qu’il  y a une  très -grande  dif- 
férence de  la  cire  & du  miel  d’un  eftaim, 
d un  ou  de  deux  ans  , avec  un  autre  qui  a 
déjà  acquis  plulieurs  années.  La  cire  du  pre- 
mier eh  beaucoup  plus  blanche  & plus  pure,, 
le  miel  eft  plus  beau,  plus  doux  , plus  agréa.- 
bie* 
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ta  Ruche  que  je  propofe  efl:  conduite  de 
manière  que  la  çire  & le  miel  quelle  con- 
tient , ne  peuvent  pas  y relier  plus  de  dix- 
huit  mois , la  récolte  s’en  fait  très-facilement  » 
fans  faire  périr  d Abeilles , & fans  qu’il  foit 
p.dhble  d’ofifenfer  le  couvain  qui  eft  toujours, 
& dans  tous  les  temps , une  chofe  très-pré- 
çieufe  , puilque  de  fa  confervation  dépend  la 
population  & le  travail  de  I année  fuivante  , 
fuppofé  que  1 hiver  précédent  ait  détruit  une 
partie  des  Abeilles  ouvrières  , ce  qui  arrive 
tres-fouvent , & même  plus  fréquemment  dans 
les  Ruches  en  forme  de  clocher  , dont  nos 
gens  de  la  campagne  fe  fervent  encore  par- 
tout. La  cire  & le  miel  qui  font  dans  la  par» 
tie  fupérieure  de  ces  Ruçhes  ne  pouvant  être 
renouvellées  par  1 impofîîbilité  qu  il  y a d’y 
parvenir  , fe  détruifent  avec  le  temps  ; les 
mites , les  vers  , la  putréfaction  fe  commu- 
niquent dans  toute  la  Ruche  , corrompent  la 
cire , donnent  mauvais  goût  au  miel , rebu- 
tent les  Abeilles,  toujours  leur  occafion.- 
nent  des  maladies  dont  elle?  meurent,. 

Si  les  défavantages  dont  je  parle  De  font 
point  à craindre  dans  lçs  Ruches  à hoffes,  i 
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tiroirs,  ou  à couliffies  , elles  en  ont  d’autres 
qui  empêcheront  toujours  que  l’on  ne  s’en 
ferve , car  ou  elles  font  faites  de  bois  ou  de 
paille.  Si  elles  font  de  bois , elles  font  trop 
chaudes  en  été , & trop  froides  en  hiver  : d’ail- 
leurs elles  font  fi  difpendieufes  & fi  difficiles 
a faire , à moins  que  d’être  foi-même  me- 
nuifier , quelles  rebutent  ceux  qui  les  con— 
noiffent.  Si  elles  font  de  paille  , elles  coû- 
tent beaucoup  moins  à la  vérité  , & font 
faciles  a faire  3 mais  de  quelque  matière 
qu’elles  foient,  elles  produifent  fi  peu  de  re- 
venu a raifon  de  leur  forme,  qu’il  n’y  aura 
jamais  que  des  gens  riches  qui  veulent  s’a- 
mufer , qui  les  adopteront  , joint  à ce  que 
les  vents  peuvent  les  renverfer  , & qu’elles 
font  très- fujettes  à fe  déranger.  Je  dirai  donc 
avec  vérité , que  les  Ruches  dont  je  parle  nef- 
faiment  pas  fi  fouvent  que  celles  que  je  pro- 
pofe  par  plufieurs  raifons.  La  première  parce 
que  la  lécolte  s en  fait  a plufieurs  fois  & en 
différons  temps  ; la  fécondé  parce  qu’elle  s’en 
fait  ou  trop  tôt , ou  trop  tard. 

Si  1 on  prend  pour  cela  le  temps  du  tra- 
vail , c’efl  toujours  dans  ce  temps  que  fe  fonc 

A 3, 
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les  eflaims.  Quelque  précaution  que  Ton 
prenne , il  eft  certain  que  toute  la  Ruche  fe 
fent  de  cette  opération  , & fur  le  champ 
les  Abeilles  font  occupées  à rétablir  les  al- 
véoles brifées , remettre  le  tout  en  état.  Le 
temps  quelles  y employent , elles  auroient 
fini  leur  ouvrage  , ce  qui  les  auroit  forcé 
d’eflaimer;  parce  qu’il  eft  certain  que  cette 
petite  république  ne  conferve  chez  elle  qu’au» 
tant  d’ouvrieres  qu'il  lui  en  faut  , pour  rem- 
plir le  vuide  qui  fe  trouve  dans  fon  habita- 
tion , & pafle  ce  nombre , elle  force  le  fur- 
plus  à s’en  choifir  un  autre. 

Ce  principe  pofé  , il  eft  certain  qu’il  eft 
très-difficile  d’avoir  des  effiaims  des  Ruches  à 
liofles,  &c.  puifqu’à  chaque  fois  que  l’onenleve 
la  hofle  fupérieure  , on  en  fubftitue  une  vuide 
deffious , de  manière  qu’elles  n’ont  jamais  fefpé* 
rance  de  voir  leur  ouvrage  fini.  Pendant  ce 
temps  la  belle  faifon  s’avance,  fie  le  temps  des 
efTaims  fe  paffie. 

La  fécondé  raifon , c’eft  que  fi  l’on  attend 
à la  fin  de  Juillet , temps  où  l’on  ne  doit  plus 
efpérer  d’effaims  , pour  faire  la  récolte  du 
fniel  & de  la  cire , qui  répondra  que  ce  qui 
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refte  de  la  belle  faifon  fera  allez  favorable  ï 
non-feulement  pour  les  nourrir  , mais  même 
rétablir  les  alvéoles  brifées  , fe  munir  fuffi- 
famment  de  provifions  pour  pafler  l’automne, 
l’hyver  & le  printemps  qui  fouvent  leur  font 
très-défavantageux ? Suppofons  donc  quelles 
ne  font  pas  fuffifamment  approvifionnées , 
elles  peuvent  toutes  périr  pendant  l’hyver  » 
ou  au  moins  après  cette  cruelle  faifon  , elles 
font  fi  foibles  & fi  languiffantes  , & il  en 
refie  fi  peu  qu’elles  ne  font  jamais  en  nom* 
bre  fuffifant  pour  former  des  efiaims  , & la 
récolte  de  l’année  fuivante  en  eft  moins  abon- 
dante ; tandis  que  dans  la  Ruche  que  je  pro- 
pofe  , la  récolte  de  la  cire  & du  miel  s’en 
fait  tout-à-la-fois  & dans  le  temps  le  plus 
convenable;  le  dérangement  que  l’on  y occa- 
sionne n’apporte  point  de  retard  au  travail 
ni  au  couvain  , el'es  voient  l’inftant  après 
que  la  récolte  efi  faite  , l’ouvrage  quelles  ont 
à faire  ; aufli  des  le  même  jour  elles  tra- 
vaillent avec  une  aéHvité  inconcevable  , parce 
que  la  belle  faifon  les  y invite,  & qu’elles  ne 
ne  font  point  encore  occupées  du  couvain  qui 
ne  doit  éclore  que  plus  d’un  mois  ou  fix  Ce- 
ntaines après.  A 4 
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Il  feroit  donc  a defirer  que  tous  ceux  qui 
s’occupent  d’Abeilles  , & furtout  les  gens  de 
la  campagne  adoptaflent  la  Ruche  que  je  pro- 
pofe.  S’ils  l’avoient  éprouvée  , ils  feroient 
bientôt  convaincus  que  c’eft  la  feule  ma- 
nière d’en  retirer  un  revenu  réel  ; ce  qui  eft 
à proprement  parler  le  feul  mobile  des  ex- 
périences de  ce  genre.  Que  je  ferois  heu- 
reux , fi  dans  la  fuite  je  pouvois  me  flatter 
que  l’on  adoptera  cette  nouvelle  Ruche  , Sc 
procurer  par  là  l’abondance  du  miel  & de 
la  cire  dans  ce  Royaume  fi  floriflant,  où  l’on 
ne  peut  s’en  procurer  qu’à  très-grands  frais, 
& qui  y lont  cependant  fi  nécelfaires  ! D’ail- 
leurs je  crois  que  tous  ceux  qui  élevent  des 
Abeilles  prendront  de  préférence  cette  Ru- 
che j parce  que  j’ai  fait  toutes  mes  expé- 
riences fous  les  yeux  de  M.  le  Comte  de 
Buftcn  , qui  , depuis  que  je  m’occupe  de 
cette  partie  , a bien  voulu  s’informer  des 
progrès  que  je  pouvois  y faire  , & m’en- 
hardir à écrire  mes  réflexions  , m’aflurant 
que  mon  travail  pouvoit  devenir  utile  à la 
Nation.  Après  l’approbation  d’un  homme 
aufli  célèbre , qui  réunit  toutes  les  connoif- 
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fances  poflibles , & les  poflféde  au  degré  le 
plus  éminent , je  me  fuis  cru  autorifé  à les 
rendre  publiques  fous  des  aufpices  auffi  fa- 
vorables. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Ab  è Me  s , & en  particulier  des 
Meres. 

L ES  fentimens  ont  toujours  été  partagés 
fur  le  nombre,  le  fexe  3c  l’emploi  des  Abeil- 
les qui  coirtpofent  une  Ruche.  Tous  les  Écri- 
vains s’accordent  à dire  qu’il  y en  a trois 
fortes  dans  chaque  panier  ; des  mâles , des 
Abeilles  ouvrières , & une  feule  que  l’on  ap- 
pelle Roi  ou  Reine. 

Des  mâles  , mais  tous  ne  s’accordent  pas 
fur  le  nombre. 

Celles  que  l’on  appelle  Abeilles  ouvrières, 
les  uns  ont  prétendu  qu’elles  étoient  femel- 
les, & produifoient  leurs  femblables;  les  au- 
tres foutiennent  au  contraire  qu’elles  n’ont 
aucun  fexe. 

Enfin  la  troifième  efpèce  , les  uns  l’ont  ap- 
pelle le  Roi , les  autres  la  Reine  , 3c  d’autres 
la  Mere. 

Depuis  que  je  m’occupe  de  cette  partie, 
j’ai  pris  toutes  les  précautions  nécelïaires  pour 


» 
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connoître  la  vérité , autant  qu’il  étoit  poffi- 
ble  , & dire  quelque  chofe  de  certain  là- 
defl'us.  Je  fuis  actuellement  plus  que  con- 
vaincu par  plufieurs  expériences  , que  j’ai 
fuivies  avec  la  plus  grande  exaétitude,  quecha- 
que  république  eft  compofée,  depuis  le  vingt 
Avril  jufquau  quinze  Août  de  la  même  an- 
née que  tous  les  couvains  font  éclos , d’une 
Alere  , de  dix-fept  mille  ouvrières  & de  quinze 
cens  mâles. 

Je  dis  une  Mere  , parce  qu’il  n’y  en  a ja- 
mais plufieurs  dans  chaque  panier  , quoiqu’à 
chaque  couvain  il  en  éclôt  une , deux  & quel- 
quefois plus.  Mais  elles  ne  fubfiftent  qu’au- 
tant  de  rems  quil  eft  néceffaire  pour  juger  fi 
le  couvain  qui  va  éclore  eft  affez  nombreux 
pour  former  un  elïaim  , auquel  cas  il  y en 
a une  de  confervée,  & toutes  les  autres  font 
tuees.  Si  au  contraire  J’effaim  n’eft  pas  afTez 
nombreux,  elles  fe  défont  de  toutes  les  Me- 
res  qui  viennent  d’éclore,  & il  faut  attendre 
un  autre  couvain  , ce  qui  ne  tarde  pas  plus 
de  trois  femaines.ou  un  mois,  fi  le  temps  eft 
favorable. 

11  nV  a réellement  qu’une  femelle  qui  eft 
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la  Mcre  de  toute  l’habitation.  Elle  pond  par 
chaque  année  dix-fept  mille  œufs  pour  for- 
mer les  Abeilles  ouvrières,  quinze  cens  pour 
foi  mer  les  maies , & un , deux  ou  trois  dans 
chaque  couvain  pour  former  les  Meres.  Il 
ny  a pas  plus  de  quatre  couvains  par  an  » 
y compris  celui  qui  doit  paffer  l’hyver , afin 
de  réparer  au  printemps  fuivant,  les  pertes 
qui  pourroient  être  arrivées  dans  la  répu- 
blique. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  il  ny 
» qu  à faire  attention  à la  forme  de  celle  que 
j appelle  la  Mere.  Sa  partie  inférieure  efi:  beau- 
coup moins  grofie  & plus  longue  que  celle 
des  males  & Abeilles  ouvrières  , pour  pou- 
voir dépofer  fes  œufs  dans  les  alvéoles  , de 
maniéré  que  cette  partie  y entre  très- facile- 
ment , tandis  que  les  Abeilles  ouvrières  ne 
peuvent  y entrer  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
& encore  par  la  tête.  Ses  ailes  parodient  plus 
courtes  que  celles  des  ouvrières  à raifon  de 
la  longueur  de  fon  corps  , fa  réte  efi:  plus 
arrondie , fes  mâchoires  plus  courtes , & fa 
langue  moitié  moins  longue  , de  forte  qu’il 
lui  feroit  impoilible  de  pourvoir  elle-même  à 
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fa  fubfiftanee  , fa  langue  n’étant  pas  allez  lon- 
gue pour  parvenir  au  fond  du  calice  profond 
des  fleurs  ; fon  aiguillon  eft  très-long  , mais  il 
eft  difpofé  de  manière  qu’elle  ne  peut  prefque 
pas  s’en  fervir.  Il  efl;  recourbé  fous  fon  ventre, 
vraifemblablement  de  peur  que  par  un  mou- 
vement involontaire,  elle  ne  blefle  les  mâles 
qui  la  fécondent,  & ne  les  fafle  mourir  avant 
le  temps. 

Il  efl  donc  vrai  de  dire  qu’elle  efl  la  mere  de 
toute  la  république,  & cela  efl  d’autant  mieux 
fondé  que  , malgré  ce  que  je  viens  de  dire  de 
fa  conformation , elle  eft  la  feule  à qui  on  ait 
trouvé  des  œufs  dans  le  corps , tandis  que  les 
Abeilles  ouvrières  font  formées  de  manière  à 
ne  pouvoir  leur  appercevoir  de  fexe. 

Une  autre  raifon  , c’eft  que  fitôt  que  la 
Mere  eft  morte  , le  trouble  & la  confulion  ré- 
gnent dans  toute  la  république;  plus  d’ouvra-, 
ge,  plus  de  paix  ni  de  tranquillité  , jufqu’à  ce 
que  le  couvain  ne  foit  éclos , & qu’il  n'y  ait  une 
nouvelle  mere.  Si  les  Abeilles  ouvrières  vont  à 
la  campagne  , c eft  pour  chercher  à fe  nourrir 
& jamais  elles  n’en  rapportent  rien  ; elles 
fortent,  elles  rentrent  continuellement,  non-* 
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feulement  comme  placeurs  l’ont  prétendu , 
parce  que  la  Reine  n’eft  plus  là  pour  com- 
mander & donner  les  ordres  du  travail,  mais 
bien  parce  quelles  craignent  qu’il  n’y  ait 
point  de  Mere  dans  le  couvain  qui  va  éclore  , 
& que  néceflfairement  ce  feroit  une  famille  per- 
due, puifqu’elles  n’auroient  plus  l’efpéraace  de 
fe  voir  renouveller  par  d’autres  couvains,  Sc 
de  remplacer  celles  qui  meurent  de  maladie, 
d’accident,  ou  qu’elles  tuent  elles-mêmes;  car 
chaque  année  elles  (e  détruifent  en  très-grand 
nombre  à la  fin  de  l’été,  mais  ce  font  toujours 
des  anciennes , ou  des  infirmes  qui  probable- 
ment fer  oie  ut  hors  d’état  de  travailler  la  campa- 
gne firivante,  & conféquemment  ne  ferviroient 
pendant  l’hyvcr  qu’à  diminuer  confidérable- 
ment  leurs  provisions.  Si  les  Abeilles  ouvrières 
fe  reproduifoient  elles  mêmes,  le  travail  ne  cef- 
feroit  point,  outrés  peu;  il  y auroit  des  cou- 
vains qui  procureroient  des  Meres  , & l’on  ne 
verroit  point,  comme  fouvent  il  eft  arrivé  à . 
la  fin  de  l’automne,  des  Ruches  entièrement 
dépeuplées,  livrées  par  conféquent  au  pillage 
des  autres,  & fans  avoir  rien  fait  pendant 
toute  la  belle  faifun,  quoiqu’au  printemps 


fur  Us  Abeilles.  , Ij* 

elles  aient  paru  bien  peuplées  d’Abeilles. 
Ce  n’eftdonc  que  le  défaut  de  Mere  , le  cou- 
vain qui  a pafle  l’hyver  n’en  ayant  point 
produit  au  printemps  , qui  a caufé  la  det- 
truélion  entière  de  la  Ruche.  Il  eft  de  la  der- 
nière conféquence  de  ne  point  l’offenfer  dans 
le  temps  de  la  récolte  , de  crainte  que  l’on  ne 
détruife  la  partie  qui  contient  les  Meres , & 
c’eft  ce  qui  ne  peut  jamais  arriver  dans  la 
Ruche  que  je  propofe. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Abeilles  Ouvrières. 

Dans  une  Ruche  entièrement  complette, 
les  Abeilles  ouvrières  font  au  nombre  de  dix- 
fept  mille.  Leur  occupation  eft  d’aller  cher- 
cher tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  faire  le 
miel&  la  cire  .tant  pour  leur  propre  fubfifi- 
fïftance,  que  pour  nourrir  la  Mere  & les  mâles 
pendant  le  temps  que  les  derniers  font  néceftai- 
qres.  Elles  foignent  les  couvains  avec  la  plus 
grande  attention;  fîtôt  que  la  Mere  a dépoféfes 
oeufs  dans  les  alvéoles,  elles  les  couvrent  d’une 
liqueur  blanche  , femblable  à de  la  farine  dé- 
layée dans  du  lait,  qu’elles  ont  grand  foin 
de  vifïter  tous  les  jours  , afin  d’en  reméttre 
quand  il  en  manque.  Ces  œufs  fe  transfor- 
ment en  un  petit  ver  blanc  , qui  augmente  à 
proportion  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins 
favorable.  Il  change  de  robe  tous  les  huit 
ou  quinze  jours  , comme  les  vers  à foye , 
jufqu  à ce  qu’il  foit  parvenu  par  fa  grofleur 
au  point  de  remplir  , à très- peu  de  chofe 

près. 
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près , l’alvéole  dans  lequel  il  eft  dépofé.  Il 
prend  alors  la  forme  d’une  fève  , & quand 
il  eft  dans  cet  état  , les  Abeilles  ouvrières 
répandent  fur  la  fève  une  autre  liqueur  qui 
reflemble  beaucoup  au  miel  délayé  avec  de 
l’eau.  Quand  l’alvéole  efl;  entièrement  irempli 
de  cette  liqueur , elles  en  ferment  l’entrée  pat 
une  pellicule  de  cire  extrêmement  fine.  Tout 
le  couvain  demeure  en  cet  état  depuis  la  fin  de 
Septembre  jufqu’au  mois  d’Avrilfuivant  temps 
où  les  rayons  du  foleil  font  ordinairement  aflez 
Forts  pour  échauffer  la  Ruche  & faire  changée 
par  dégré  la  fève  en  mouche,  qui,  quand  elle  efl 
parfaitement  formée  , brifeavec  fa  têtela  pel- 
licule qui  la  couvroit , fort  de  fa  cellule  à 
l’aide  de  trois  ou  quatre  Abeilles  ouvrières 
qui  la  broffent  , lui  décollent  les  ailes,  la 
débarraffent  de  cette  liqueur  grafle  dont  elle 
êtoit  couverte  dans  l’alvéole.  Elles  condui- 
fent  la  nouvelle  venue  à l’entrée  de  la  Ru-i 
che , parcourent  avec  elle  la  planchette  qui 
eft  en  avant , l’obligent  à voler  hors  delà  Ru3 
che  à très  peu  de  diftance  , la  font  revenic 
auffi-tôt  plufieurs  fois  de  fuite  ; & dans  la 
matinée  elle  eft  inftruite  de  tout  ce  qu’elle 
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doit  favoir.  Audi  dans  l’après-midi  , on  la 
Voit  aller  à la  campagne  & revenir  dans  fa 
Ruche  chargée  comme  les  anciennes.  A l’é- 
gard des  autres  couvains,  il  ne  faut  pas  plus 
d un  mois  pour  les  former  entièrement  , de 
les  faire  éclore  quand  la  faifon  eft  bien  fa- 
vorable. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  mâles  ou  Faux  Bourdons * 

es  mâles  ou  Faux  Bourdons  font  beau- 
coup plus  gros  que  la  Mere  & les  Abeilles 
ouvrières.  Ils  n’ont  point  d’aiguillon;  lié 
lont  au  nombre  de  quinze  cens  depuis  lé 
inoisd  Avril  que  le  premier  couvain  commencé 
à éclore,  jufqü’à  la  fin  d’Août.  Chaque  cou- 
vain en  fournit  à peu  près  quatre  cens.  Après 
que  le  dernier  couvain  de  l’été  eft  éclos , ils 
fécondent  la  Mere  pour  !a  derniere  fois; 
Auflîtôt  les  Abeilles  ouvrières  les  tuent,  & 
les  jettent  hors  de  la  Ruche.  J’en  ai  compté 
de  morts  dans  un  jour  jufqu’à  cent.  Ils  n ont 
d autre  occupation  que  de  féconder  la  Mere; 
Ils  ne  fortent  de  la  Ruche  que  depuis  onze 
heures  du  matin  jufqu’à  trois  du  foir.  Ils  vol- 
tigent autour  , & ne  s’en  éloignent  pas  de 
vingt  pieds.  Ils  ne  travaillent  point,  ne  rap- 
portentrien  ; les  Abeilles  ouvrières  les  nour-j 
rdTent  pendant  tout  le  temps  qu’ils  font  utiles. 
M«us  fitôt  qüe  le  couvain  qui  doit  palTei 
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l’hyver  eft  Fait  , elles  s’en  défont  comme* 
d’un  peuple  inutile  à leur  république  , qui 
ne  ferviroit  qu'à  les  affamer  pendant  l’hyver. 

Ce  n’eft  pas  feulement  des  mâles  dont  elles 
fe  défont  dans  ce  temps-là.  Tout  le  mois  de 
Septembre  efl:  employé  à faire*  la  revue  de 
ce  qui  compofe  la  république  & de  ce  qui 
doit  paffer  l’hyver  -,  de  forte  que  toutes  les 
vieilles,  les  malades,  les  infirmes,  les  paref- 
feufes,  en  un  mot,  toutes  celles  qui  n’ont  pas 
les  qualités  requifes  pour  bien  fervir  la  répu- 
blique l’année  fuivante , ou  qui  même  excé- 
dent le  nombre  ordinaire  , font  tuées  & jet- 
tées  hors  de  la  Ruche.  C’eft  probablement 
parce  quelles  craignent  que  celles  qui  ne 
jouiffent  pas  d’une  bonne  fanté  venant  à mou-: 
rir  pendant  l’hyver , & n’ayant  pas  pendant 
cette  faifon  la  force  de  jetter  les  corps  morts 
hors  de  leur  habitation  , le  mauvais  air  ne 
les  faffe  toutes  périr , ou  dans  la  crainte  de 
manquer  de  provifions  en  laiffant  tant  de. 
membres  inutiles  à la  focie'té,  & qui  ne  laif- 
fent  pas  de  manger  comme  celles  qui  font 

utiles. 
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CHAPITRE  V, 

Vu  Rucher  & de  fon  expofidon . 

Ri  en  n’eft  plus  utile  & mieux  vu  que  de 
eonfacrer  une  place  pour  fe  faire  un  Rucher, 
afin  de  réunir  toutes  les  Ruches  dans  un  feuî 
& même  endroit , qui  dès-lors  font  faciles  à 
garder  dans  le  temps  des  effaims  , puifque 
d’un  coup  d’œil  on  peut  appercevoir  tous 
les  changemens  qui  y arrivent.  Mais  comme 
le  terrein  que  l’on  choifit  ordinairement  pour 
placer  les  Ruches  & le  Rucher  , eft  toujours 
un  terrein  précieux  relativement  au  fol  & à 
fon  expofition  , attendu  que  c’efl;  le  jardin 
le  plus  prochain  de  la  maifon  que  l’on  doit 
choifir  pour  cela , il  n’efl:  donc  pas  indiffé- 
rent de  conftruire  un  Rucher  de  manière  qu’il 
n’occupe  que  le  moins  de  terrein  poffible  , 
afin  que  le  propriétaire  du  jardin  en  tire  le 
meilleur  parti.  Il  faut  donc  des  Ruches  con£> 
truites  de  manière  qu’elles  puiffent  être  mifçs 
les  une  fur  les  autres , cependant  que  la  bafe 
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du  plus  haut  rang  ne  foit  pas  à plus  de  cinq 
pisds  çj  élévation  , parce  qu’en  les  mettant 
plus  haut  , il  feroit  très  à craindre  que  les 
vents  ne  tourmentaient  les  Abeilles  , ou 
qu’elles  n’aient  point  la  force  au  printemps 
de  fs  rendie  a leur  habitation.  Selon  moi, 
les  Ruches  en  forme  de  clocher,  celles  à hoflfes 
ou  a tiroir , à raifon  de  leur  grofleur , leur 
forme  & leur  hauteur  , ne  peuvent  être  mifes 
fans  danger  les  unes  fur  les  autres.  Elles  ne 
peuvent  être  mifes  que  les  unes  contre  les 
autres,  conféquemment  elles  occupent  plus 
de  furface  , ce  qui  réellement  diminue  le  pro- 
duit. 

Mais  avec  la  Ruche  que  je  propofe,  je  ne 
demande  pour  placer  un  Rucher  que  huit 
pieds  de  large  , y compris  le  chemin  qui  doit 
fe  trouver  devant  & hors  du  Rucher,  quatorze 
pieds  de  long  , un  mur  fuffifamment  élevé 
pour  que  le  couvert  ait  la  pente  convenable, 
& ce  Rucher  contiendra  trente  paniers  , parce 
que  chaque  ruche  n'a  que  quatorze  pou- 
ces de  diamètre  , 8c  fe  pofe  horifontale-; 
jnenr. 

Il  faut  que  les  murs  du  Rucher  foient  bien 
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enduits,  pour  que  les  fouris  ni  d’autres  ani- 
maux ne  puiiïent  pas  s’y  loger.  Sur  ces  murs 
on  pofera  un  couvert  de  tuiles,  de  bois.de 
paille,  ou  de  quelqu’autre  matière  que  ce 
foit  , pourvû  qu’il  garantiffe  entièrement 
les  Ruches  de  la  pluie.  Il  feroit  à defirer  que 
l’on  mît  des  chanlates  tout  le  long  du  Rucher, 
parce  que  dans  les  pluies  confidérables  l’eau, 
en  tombant  à terre,  pourroit  par  fou  rejet 
incommoder  la  Ruche  d’en  bas.  Il  faut  po- 
fer  dans  toute  la  longueur  du  Rucher  trois 
rangs  de  bois , à égale  diftance  les  uns  des 
autres.  Le' premier  à un  pied  de  terre,  & 
chaque  étage  diftant  d’un  pied  fix  pouces 
1 un  de  1 autre , afin  d’avoir  la  facilité  d’oter 
les  paniers  & les  remettre.  Les  bois  qui  font 
deftinés  a fupporter  les  Ruches,  doivent  être 
afiez  forts  pour  quils  ne  plient  point  fous  leur 
poids.  Six  pouces  d’épais  fulfifent,  & pour 
plus  grande  folidité  il  faut  mettre  des  dez  de, 
pierre  a une  diftance  convenable  fous  le 
rang  d en  bas , & des  bras  de  force  fous  les, 
deux  autres.  Il  faut  deux  bois  dans  chaque, 
rang  de  la  largeur  d’un  pied  chacun  : qu’ils, 
fe  touchent  tous  deux,  afin  que  la  Ruche. 
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porte  également  par  tout.  Il  eft  effentîel  de- 
pofer  des  liteaux  de  chaque  côté  des  Ruches 
de  deux  pieds  de  long  pour  les  fixer, empê- 
cher quelles  ne  roulent,  & quelles  ne  fe  dé- 
rangent. On  mettra  devant  chaque  Ruche  une 
planchette  de  quatre  pouces  de  large  fur  dix 
pouces  de  long,  attaché  au  bois  de  devant 
pour  leur  fervir  de  trottoir,  pofée  de  manière 
qu  elle  fe-  trouve  de  niveau  à l’entrée  de  la 
Ruche  & inclinée  devant,  pour  que,  fi  la 
pluie  tomboit  defTus,  l’eau  n’entrât  point  dans 
la  Ruche  , mais  quelle  tombât  à terre.  Il  ne 
faut  pas  que  l’une  des  planchettes  touche  l’au- 
tre. Chaque  Ruche  doit  avoir  la  fienne  bien 
diftinéfe,.  n’y  auro-it-il  qu’un  pouce  & demi 
de  diftance  de  l’une  à l’autre  de  peur  que  les 
Abeilles  ne  fe  trompent  de  panier , n’entrent 
les  unes  chez  les  autres  , furtout  dans  le  temps 
du  pillage,  ce  qui  en  feroit  périr  un  grand 
nombre. 

Un  Rucher  confttuit  de  cette  manière  doit 
être  expofé  au  midi  en  été.  enforte  que  le 
foleil  levant  réclaire  obliquement &:  que 
depuis  neuf  à dix  heures  du  matin,  &:  meme 
plutôt  s'il  efi  po/fible  , il  reçoive  tous  les 
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rayons  du  foleil , afin  d’échauffer  les  Ruches 
& procurer  des  efiaims  de  bonne-heure.  Il 
ne  peut  y avoir  trop  de  chaleur  dans  le  Pvu- 
cher  , parce  que  les  Ruches  par  elles-mêmes 
font  conftruites  de  manière  à n’être  jamais 
aflez  échauffées , au  point  de  faire  couler  le 
miel  j comme  il  arrive  tres^- fou  vent  dans  toutes 
les  autres  Ruches,  a raifon  de  leur  forme; 
mais  il  faut  garantir  le  Rucher  entièrement 
des  vents  froids  par  un  mur  ou  cloifon  quel- 
conque , lai  fier  le  côté  oppofé  couvert,  afin 
de  pouvoir  pafler  pour  voir  fi  les  fouris  n en- 
dommagent pas  les  Ruches  par  derrière  , les 
foigner  a fon  aife  , les.  tenir  propres  , n’y 
laifier  croître  aucune  herbe , ôter  très-exac^ 
tement  les  araignées , les  limaçons  , les  four- 
mis qui  font  autant  vd’ennemis  des  Abeilles; 
& pour  cela  il  faut  que  le  Rucher  foit  fa- 
blé  partout  de  huit  pieds  de  large  , qu’il 
foit  bien  enduit  & blanchi  dans  l’intérieur  , 
ahn  de  voir  d’un  coup  d'œil  en  y entrant 
tout  ce  qui  peut  leur  être  contraire.  Il  fe- 
roit  à defirer  que  le  Rucher  fût  encore  conf- 
truit  de  manière  que  depuis  les  premières 
Selees  Iq  folei!  ne  pût  y pénétrer  jufqu’au 
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mois  de  Mars.  J’en  dirai  la  raifon  dans  un 
autre  Chapitre  , & donnerai  les  moyens  de 
le  faire. 
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. CHAPITRE  VI. 

De  la  conflruclion  des  Ruches  & de 
leur  utilité. 

R.  en  de  plus  (impie  & de  plus  facile  à 
faire  que  la  Ruche  que  je  propofe.  Il  ne  faut 
que  de  la  paille,  de  la  coudre  blanche  dont 
on  fait  les  paniers  , de  l’ofier  ou  tel  autre  bois 
fouple , avec  lequel  on  puifiTe  joindre  chaque 
rang  enfemble. 

Cette  Ruche  eft  parfaitement  ronde,  & éga- 
lement gro(Te  dans  toutes  fes  parties.  Elle  n’a 
qu'un  pied  de  diamètre  dans  œuvre,  & deux 
pieds  de  long  ( ici  les  proportions  font  nécelfai- 
res,&  il  faut  les  garder  très-foigneufement.)Pouc 
la  bien  faire  & la  faire  prompeement  il  faut 
de  la  paille  battue  au  tonneau  , à-peu-près 
dégale  grandeur,  la  plus  grande  & non  pas 
la  plus  grolTe  , eft  toujours  la  meilleure.  La 
paille  de  feigle  dont  on  a coupé  les  épis , 
eL  ceile  quil  faut  prendre  de  préférence, 
parce  que  fi  on  les  y lailToit  , elle  ne  feroit 
pas  faite  fi  proprement , & que  d’ailleurs  s’il 
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y refloît  quelques  grains  dedans  .les  fouris  le* 
endommageroient. 

La  Ruche  eft  compofe'e  de  vingt- quatre 
bourlets  d’un  pouce  de  furface  chacun.  Quand 
le  premier  bourlet  eft:  formé  , l’on  en  joint 
un  fécond , qui  eft  la  continuation  du  premier. 
En  prenant  avec  la  coudre  , à mefure  qu’il 
fe  forme,  la  moitié  du  précédent , ils  fe  trou- 
vent coufus  très-folidement  enfemble  , & ainfi 
des  autres.  Si  chaque  bourlet  avoir  plus  d’un 
pouce  de  furface  , ils  fëroient  trop  gros  & 
bien  moins  tiftus.  S ils  avoient  moins  d’un 
pouce  , la  Ruche  feroit  trop  chaude  en'"été  & 
trop  froide  en  hyver.  Toutes  ces  propor- 
tions bien  obfervées  forment  un  tonneau  d’une 
très-grande  folidité.,  auquel  on  adapte  à cha- 
que extrémité , un  fond  auflî  fait  de  paille , 
de  onze  pouces  de  diamètre,  pour  qu’il  puifie 
entrer  d’un  bout  à l’autre , & principalement 
le  fond  qui  doit  fervir  d’entrée  aux  Abeilles-* 
'Au  milieu  de  chaque  fond  il  doit  y avoir 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  poignée 
pour  les  pouvoir  pofer  & ôter  plus  facilement. 
Il  ne  faut  pour  fixer  chaque  fond  que  trois 
petites  chevilles  de  bois.  Il  faut  mieux  fixe* 
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le  fond  oppofé  à celai  par  où  doivent  entrer 
les  Abeilles  , & l’enduire  exactement  comme 
le  refte  de  la  Ruche  , Toit  de  chaux , de  terre 
ou  de  fumier  de  vache  , & n’y  point  laifler 
d’ouverture  , parce  qu’elles  s’occuperoient  à 
les  boucher , & elles  perdroient  du  temps  ou 
elles  y laifleroient  des  chemins , ce  qui  don-, 
neroit  occafion  aux  infeCtes  d’y  entrer  , & 
en  feroit  périr  un  grand  nombre  j a 1 égard 
du  fond  qui  doit  leur  fervir  d’entrée  , il  faut 
lui  laifler  dans  les  deux  derniers  bourlets  une 
ouverture  d’un  pouce  & demi  de  haut  fuu 
deux  de  large  , faire  enforte  que  les  Abeilles 
ne  paflent  point  ailleurs.  Il  ne  faut  1 enduire 
exactement  qu’au  moment  que  1 on  pafle  les 
grilles  devant , c’eft-à-dire , après  la  première 
gelée , pour  avoir  la  liberté  de  regarder  dans 
les  Ruches  de  temps  en  temps  pendant  la  belle 
faifon.  Les  meilleures  grilles  & les  moins  dif-, 
pendieufes  font  celles  de  bois.  Une  plan- 
chette de  trois  pouces  en  quarré  & de  trois 
lignes  d’épaifleur  fuflit , dans  laquelle  on  fait 
des  trous  , par  le  moyen  d’un  fer  chaud  , en 
aufli  grand  nombre  qu’il  eft  pofîïble  , aflez 
£ros  pour  qu’une  Abeille  puiiïe  y pafler  far 
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cilement /’ mais  pas  aiïez  gros  pour  qu’il  y 
palTe  une  fouris.  Les  grilles  de  fer-blanc  en 
forme  de  cadran  ou  celles  de  taule , de  quel- 
que forme  quelles  foient  , non  - feulement 
font  difpendieufes,  mais  encore  préjudiciables 
aux  Abeilles.  Quelque  précaution  que  l’on 
prenne  pour  y faire  des  trous  * comme  elles 
fe  préfentent  toujours  plufieurs  à la  fois 
pour  entrer  & fortir , & que  le  fer  efl  tran- 
chant , elles  s accrochent  & fe  bleflent  , ce 
qui  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Ces 
planchettes  de  bois  fe  pofent  devant  chaque 
Ruche  a 1 entrée  de  1 hy  ver  ; on  les  enduit  pour 
que  les  fouris  ne  les  dérangent  point , & au 
piintemps  on  les  ramafle  toutes  pour  les  faire 
reflervir  l’année  fuivante» 

Tout  le  monde  conviendra  que  des  Ruches 
faites  de  cette  manière  font  moins  difpen- 
dieules  que  toutes  les  autres.  Tous  les  gens 
de  la  campagne  peuvent  les  faire  eux-mêmes; 
Je  demande  qu’ils  y travaillent  le  foir  en 
hyver  depuis  cinq  heures  qu’ils  ont  foupé^ 
jufqu’à  huit  qu’ils  vont  fe  coucher  ; ils  peu- 
vent faire  une  Ruche  en  trois  foirées  , & en 
ne  comptant  pas  leur  peine,  puifqu’ils  pafl'ent 
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toujours  ce  temps-là  à ne  rien  faire  , une 
Ruche  ne  revient  qu’à  fix  fols  , en  eftimant 
au  plus  haut  pied  la  matière  qui  a fervi  à la 
faire.  Mais  outre  qu’elle  eft  moins  difpendieufe, 
elle  eft  encore  plus  utile  que  les  autres.  Elle 
contient  plus  de  miel  & de  cire  , & ils  font 
d’une  bien  meilleure  qualité.  La  récolte  s’en 
fait  plus  facilement , & il  eft  impoflible  d’of- 
fenfer  le  couvain. 

Je  dis  d’abord  qu’elle  contient  plus  de  miel 
& de  cire.  Si  on  la  compare  aux  Ruches  en 
forme  de  clocher  qui  ne  contiennent  au  plus 
qu’un  pied  quarré  tant  de  cire  que  de  miel 
que  l’on  pourroit  extraire  , & c’eft  beaucoup, 
fur  quoi  il  en  faut  laifler  une  partie  pour 
le  couvain  , une  autre  qui  contient  le  miel 
pour  le  nourrir , dans  la  crainte  que  la  fai- 
fon  n’étant  pas  aflez  favorable  , elles  ne  fe 
trouvent  au  dépourvu  ce  qui  les  feroit 
périr  , & une  autre  de  cire  aflez  confidén 
rable  pour  pouvoir  les  loger  ; de  maniéré 
qu’on  ne  peut  extraire  réellement , tant  de 
cire  que  de  miel,qu’à-peu-près  un  demi-pied 
quarré  dans  chaque  panier  , encore  faut-il 
fuppofer  que  l’année  foit  bien  favorable , & 
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que  la  Ruche  foit  bien  peuplée  d’Abcilles  ; ce 
qui  ne  donne  annuellement  que  quaranie  fols 
de  revenu  au  plus , tandis  que  celle  que  je 
propofe  contient  dix-huit  gateaux  d’un  pied 
de  diamètre  & trois  de  circonférence.  On 
en  peut  otei  jufqu  a douze.  Chaque  gateau 
tant  ceux  qui  font  de  cire  pure , que  ceux 
qui  contiennent  le  miel , ce  qui  rend  la  cire 
beaucoup  plus  lourde  quand  le  miel  eft  coulé , 
pefent  au  moins  fix  onces  chacun  les  uns 
parmi  les  autres,  ce  qui  donne  à-peu-près 
cinq  livres  de  cire  fans  être  fondue,  qui  fe 
vend  communes  années  vingt  fols  la  livre. 
.Voilà  donc  déjà  un  objet  de  cinq  livres. 
Ajoutez  au  plus  petit  pied  au  moins  huit  à 
dix  livres  de  miel  , à fix  fols  la  livre  , c’efl 
encore  un  objet  de  deux  livres  huit  fols;  (i) 
ce  qui  ajouté  à cinq  livres  que  produit  la 
cire,  chaque  Ruche  rapporte  communes  an- 
nées fept  livres  & quelques  fols  d’intérêt.  Les  fix 
gateaux  que  je  laifîe  font  bien  plus  que  fuffi- 
fans  pour  contenir  la  cire  pure  pour  les  loger, 
le  miel  pour  les  nourrir,  & le  couvain.  Les 


(O  La  recolce  de  l’annce  1779  a été  de  25  livres  de  miel 
par  chaque  panier , & je  l’ai  faite  les  derniers  jours  de  Février* 

ruches 
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ruches  à hoffes  , à tiroir  & à coulifles  font 
encore  d’un  bien  moindre  produit  que  celles 
en  forme  de  clocher. 

J’ai  dit  que  la  cire  & le  miel  étoient  de 
bien  meilleure  qualité  (je  n’entends  parler 
ici  que  des  Ruches  en  forme  de  clocher  dont 
nos  gens  de  la  campagne  fe  fervent  encore 
partout  : ) parce  que  les  fix  gateaux  que  l’on 
a lai/fés  fe  trouvent  dans  le  cas  d’être  enlevés 
l’année  fuivante  , par  conféquent  il  ne  peut 
y avoir  une  bien  grande  différence  en  fi  peu 
de  temps  ; 1 expérience  d ailleurs  le  démon- 
tre. Tandis  que  dans  les  Ruches  en  forme  de 
clocher  la  cire  & le  miel  reftent  dans  la  par- 
tie fupérieure  tant  & au ffi  longtemps  que  les 
Abeilles  habitent  la  Ruche  ; elles  font  obli- 
gées chaque  année  de  joindre  leur  ouvrage 
à 1 ancien  , qui , avec  le  temps  fe  décompofe, 
exhale  une  odeur  infefte , & fait  mourir  les* 
Abeilles  , parce  que  la  cire  & le  miel  qu  elles 
mangent  en  hyver  font  de  mauvais  goût,  & 
c eft  la  principale  raifon  pourquoi  l’on  trouve 
i communément  du  miel  de  mauvaife  qua- 
lité. Ce  n’eft  pas , comme  plufieurs  l’ont  pré- 
tendu, de  la  qualité  des  fleuis  dont  les  Abeilles 
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fe  fervent.  Elles  font  de  très-bon  goût , elles 
ne  fe  trompent  point.  Si  elles  fe  pofent  fur 
les  fleurs  qui  font  ameres , félon  nous , c’eft: 
qu’elles  leur  font  néceflaires  pour  donner  à 
leur  ouvrage  par  le  mélange  qu’elles  en  font, 
le  goût,  la  couleur  & le  parfum. 

J’ai  ajouté  qu’il  étoit  plus  facile  de  faire 
la  récolte  du  miel  & de  la  cire  en  fuivant 
l’ordre  , la  forme  & les  proportions  que  j’ai 
indiquées  tant  pour  les  Ruches  que  pour  le  Ru- 
cher , rien  n’eft  plus  facile  que  d’en  faire  la 
récolte. 

Otez  les  deux  fonds  de  la  Ruche  que  vous 
voulez  couper  , ce  qui  eft  tres-aifé  , meme 
pour  celui  du  fond,  par  le  moyen  du  trot- 
toir de  deux  pieds  de  large  que  j’ai  demandé 
par  derrière  , armez-vous  d un  moucheron, 
alumé  enveloppé  de  vieille  toile  , qui  ré- 
pande de  la  fumée.  Pofez  ce  moucheron 
fur  de  bord  de  la  Ruche  du  côté  par 
où  entrent  les  Abeilles  ( c eft  toujours  par 
ce  côté  qu’il  faut  commencer)  elles  fe  reti- 
reront auflitôt  du  côté  oppofé , ne  vous  dé- 
rangeront point  dans  votre  opération , & il 
D’en  périra  aucune.  Vous  enleverez  tous  les 
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gateaux  qui  fe  préfenteront  jufqu’au  couvain. 
Ces  gateaux  ne  tiennent  à la  Ruche  que  par 
des  foudures  qui  fe  détachent  très-facilement 
fans  perdre  de  leur  forme , & fans  qu’il  refte 
de  bavure  dans  les  endroits  où  ils  étoient  at- 
tachés. Quand  vous  aurez  détaché  & enlevé 
le  gateau  qui  couvroit  le  couvain  , ce  qui 
s apperçoit  auflitôt,  puifque  les  gateaux  font 
parfaitement  ronds  & préfentent  une  furface 
entière , il  faut  repaffer  à l’autre  côté  de  la 
Ruche,  & continuer  la  même  opération  juf- 
qu  a ce  qu’il  ne  refte  plus  que  fix  gateaux. 

La  récolte  de  ce  panier-là  achevée  , il 
faut  avoir  attention,  avec  un  ballet  de  plume, 
de  bien  ôter  tout  ce  qui  fe  trouve  de  mal- 
propre, comme  mouches  mortes , cire,  miel, 
s il  s en  eft  échappé,  & toutes  les  ordures  quel- 
conques , repofer  les  deux  fonds,  la  petite  plan- 
chette devant , & repaffer  à un  autre  panier. 
Ordinairement  il  y a des  gateaux  à ôter  des 
deux  côtés  , quelquefois  cela  varie.  U y a 
des  années  où  il  y en  a plus  en  avant , & 
d’autres  où  il  y en  a plus  en  arriéré.  Cela 
dépend  de  l’endroit  où  elles  ont  dcpofé  le 
couvain.  Quand  toute  la  récolte  eft  finie, 
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que  tous  les  paniers  font  coupés,  le  foir  que 

toutes  les  Abeilles  font  rentrées  & tranquilles, 

il  ne  faut  pas  oublier  de  bien  enduire  les 

fonds  de  derrière  pour  les  raifons  que  j’ai  dit 

précédemment. 

J’ai  encore  ajouté  qu’avec  la  Ruche  que  je 
propofe  , il  eft  impoflible  d’offenfer  le  cou- 
vain. Il  ne  faut  pour  s’en  convaincre  qu’exa- 
miner la  forme  & la  difpofition  des  gateaux. 
Audi  je  me  contenterai  de  dire  que  toutes 
les  autres.  Ruches  n’ont  pas  le  même  avan- 
tage , particulièrement  celles  en  forme  de 
clocher  , puifque  l’on  eft  obligé  pour  les 
couper  de  les  renverfer , prendre  les  gateaux 
de  bas  en  haut,  conféquemment  on  ne  s’ap- 
perçoit  du  couvaim  que  quand  il  y en  a dans 
le  gateau  qui  eft  déjà  coupé,  parce  que  l’on  n’eft 
jamais  parfaitement  sûr  de  l’endroit  où  il  eft, 
& combien  il  occupe  de  gateaux.  Ce  qui 
empêche  encore  de  l’appercevoir  dans  ces 
fortes  de  Ruches,  c’eft  que  les  Abeilles  n ayant 
point  d’endroit  pour  fe  retirer , fe  répandent 
fur  tous  les  gateaux  , les  couvrent  prefqu  en- 
tièrement , aiment  mieux  fe  laitîer  tue:  que 
S’abandonner  de  loin  çe  qu  elles  ont  de  plus 
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cher.  Il  n’efl  donc  pas  furprenant  que  l’on 
en  détruife  un  fi  grand  nombre  dans  cette 
opération  , & que  fouvent  l’on  enleve  la 
meilleure  partie  du  couvain  fans  le  vouloir, 
ce  qui , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , fait  un 
très-grand  tort  à la  Ruche,  peut  caufer  la  mort 
toute  la  république  , furtout  fi  c’eft  la  par- 
tie qui  contenoit  la  mere  ou  les  mâles  que 
ion  a détruit. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  manière  de  recevoir  les  Ejjaims. 

lusieuks  ont  prétendu  qu’il  v avoit 
des  lignes  non  équivoques  qui  annonçoient 
le  jour  & 1 inftant  que  l’on  devoit  avoir  un 
eflaim.  J’y  ai  fait  la  plus  grande  attention , 
& quand  j’ai  cru  les  appercevoir  c’eft  tou- 
jours le  jour  où  je  n’en  ai  pas  eu.  Tout  ce  que 
je  fais  de  plus  certain  là-deflus , c’eft  que  les 
Abeilles  n effaiment  point  que  leurs  paniers 
ne  foient  remplis  ou  à-peu-près  remplis , qu’il 
ne  fafte  un  beau  temps , un  vent  chaud  ac- 
compagné de  quelques  nuages  , qu’il  n’y  ait 
un  peu  d’humidité  dans  l’air , ce  qui  les  dé- 
termine à fortir , parce  que  l’air  devenant 
plus  épais  , elles  fe  trouvent  par-là  meme  plus 
gênées  dans  leur  Ruche. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  sûr,  c’eft 
qu’elles  n’elfaiment  que  quand  les  couvains 
éclos  font  allez  nombreux  pour  former  une 
colonie  , ce  qui  n’eft  pas  facile  à découvrir* 
& quelque  chofe  que  l’on  fafte , on  ne  par- 
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viendra  jamais  à faire  eflaimev  un  panier  à 
volonté  fans  expofer  l’eflaim  à être  perdu  , 
& fouvent  la  mere  Ruche  à périr.  Le  meil- 
leur parti  que  l’on  ait  à prendre , c’eft  quand 
le  printemps  eft  favorable  de  garder  à vue 
les  Abeilles  depuis  le  quinze  ou  vingt  Mai  , 
jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Il  faut  avoir  des  Ru^ 
ches  vuides  , bien  enduites  par  dehors  8c 
très-propres  au  dedans  ; avoir  foin  d*en  ôter 
tous  les  brins  de  paille  qui  paflfent,  par  le 
moyen  d’un  peu  de  paille  allumée  que  l’on 
y fait  pafTer  intérieurement  , parce  que  les 
Abeilles  s’amuferoient  à les  couper  , & qu’elles 
perdroient  du  temps , les  lailfer  expofées  au 
grand  air  pendant  quelques  jours  pour  leur 
faire  perdre  le  goût  de  la  paille  brûlée  , de 
quand  il  fe  préfentera  un  effaim  , il  faudra 
enduire  intérieurement  la  Ruche  de  miel 
mêlé  de  vin  ou  de  crème  avec  quelques  her- 
bes odoriférantes  , mêmes  des  branches  de 
noifetier , fi  on  n’a  pas  autre  chofe.  La  Ruche 
ainfi  préparée  , le  bouchon  du  fond  pofé  , en- 
duit & bien  fixé  par  trois  chevilles  de  bois 9 
vous  préfenterez  votre  Ruche  fous  1 effaim  * 
la  poferez  fur  fon  bout  8i  ferez  tomber  l’dfaim. 

C ^ 


tyo  Mémoire 

dedans  en  fécouant  ferme  la  branche  où  il  eft 
attaché.  'Sitôt  qu  il  y fera,  vous  coucherez  la 
Ruche  dans  le  fens  quelle  doit  être , la  fixerez 
pour  quelle  ne  roule  point , poferez  l’autre 
bouchon  de  maniéré  que  l’entrée  des  Abeil- 
les foit  en  bas , & l’enfoncerez  à proportion 
de  la  groffeur  de  l’elfaim  jufqua  moitié  de 
la  Ruche,  & même  plus  avant  s’il  efi:  petit; 
afin  qu’il  leur  ferve  de  modèle  tant  pour  faire 
leurs  gateaux  ronds  , autrement  elles  pour- 
roient  travailler  en  diagonale  , ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  fi  avantageux  , que  parce  que  fi 
vous  laifiîez  un  petit  efiaim  dans  une  grande 
efpace  , & meme  un  efiaim  ordinaire  , il  pour- 
roit  fe  dérouter  fe  voyant  condamné  à rem- 
plir une  habitation  que  quelque  laborieux 
qu’il  puiffe  être  il  lui  feroit  prefque  impof- 
fible  de  perfectionner  ; ce  qui  l’obligeroit 
infailliblement  à s’en  aller  ou  à périr  pendant 
l’hiver , parce  qu’il  ne  pourroit  remplir  fa 
Ruche  que  de  cire.  Il  eft  donc  bien  avan- 
tageux de  pouvoir  préfenter  à un  efiaim  une 
Ruche  qui  puiffe  lui  convenir,  c’eft-à-dire ; 
ni  trop  grande , ni  trop  petite , & cet  avan- 
tage ne  peut  fe  trouver  complettement  que 
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dans  la  Ruche  que  je  propofe.  Vous  tour- 
nerez l’entrée  du  panier  du  côté  où  vous 
aurez  pris  l’elTaim  , le  couvrirez  d’un  linge 
pour  qu’il  Te  trouve  à l’ombre  en  laiflfant 
toujours  l’entrée  à découvert  , c’eft  le  plus 
sûr  moyen  de  décider  les  Abeilles  qui  y font 
a y refter , & celles  qui  s’en  font  échappées 
a y rentrer.  Il  eft  bien  eflentiel  de  garder 
l’elfaim  pendant  quelques  heures , & furtout 
au  coucher  du  foleil , parce  que  c’eft  préci- 
fément  dans  ce  moment  qu’il  fe  décide  à 
refter  ou  a s en  retourner  , ce  que  l’on  ne 
peut  empêcher.  Quand  la  nuit  eft  tombée , 
que  les  Abeilles  font  tranquilles  , il  faut 
prendre  la  Ruche  très  - doucement , & la 
porter  dans  le  Rucher  à côté  des  autres.  Il 
faut  y faire  attention  pendant  quelques  jours, 
voir  s il  travaille  : s’il  rapporte  bien,  c’eft 
une  marque  qu’il  eft  content  & qu’il  reftera. 
J en  ai  vu  qui  s’en  font  allées  au  troifième 
jour  : après  avoir  examiné  quelle  en  pou- 
voitétre  lacaufe,  je  n’ai  pu  l’attribuer  qu’au 
défaut  de  mere  a qui  il  étoit  arrivé  un  ac- 
cident, ou  parce  que  l’effaim  n’étoitpas  allez 
nombreux,  ou  que  la  faifon  étoit  trop  avancée. 
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& qu’elles  prévoyoient  bien  qu  elles  ne  pou- 
roient  parvenir  à fe  procurer  la  provifion 
néceflaire  pour  pafler  l’hyver. 

Quand  donc  vous  ferez  afluré  après  huit 
à dix  jours  que  l’eflaim  travaille  , il  faudra 
retirer  le  bouchon  que  vous  aurez  enfoncé 
jufqu  a moitié  de  la  Ruche  , à mefure  que 
l’ouvrage  avance  , & quand  la  Ruche  fera 
remplie,  ou  à-peu-près  remplie,  vous  po- 
ferez  & fixerez  le  bouchon  , comme  l’autre. 

Le  temps  le  plus  avantageux  pour  avoir 
de  bons  eflaims  , c’eft  du  mois  de  Mai  au 
quinze  de  Juillet.  On  peut  être  afluré  qu’ils 
font  bons,  forts,  vigoureux  & qu’ils  réuffi- 
ront  bien.  Paflé  ce  temps  , ils  peuvent  être 
encore  bons,  fi  l’été  n’eft  pas  trop  fec,que 
les  fleurs  n’aient  point  été  furprifes  par  l’ar- 
deur du  foleil  , ou  que  dans  les  pays  que 
l’on  habite  , il  y ait  beaucoup  de  navette 
d’été  ou  de  farrafin.  J’en  ai  reçu  au  quinze 
Août  qui  ont  très  - bien  réufli.  Mais  cela 
n’efl:  pas  ordinaire.  Depuis  le  quinze  Juil- 
let, & même  plutôt  fi  les  eflaims  font  pe- 
tits , il  eft  plus  prudent  d’en  mêler  deux 
enfemble.  On  eft  afluré  par  ce  moyen  de 
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les  faire  réuflir  , c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé 
plufieurs  fois. 

Pour  cela  il  fautdefcendre  très-doucement, 
fur  le  foir,  la  Ruche  qui  eft  déjà  placée  de- 
puis quelques  jours  dans  le  Rucher , & qui 
renferme  un  eiïaim  que  l’on  a jugé  trop 
petit  ; il  faut  fans  en  ôter  les  fonds  la 
pofer  dans  fo'n  fens  naturel  à moitié  fur  un 
linge  que  l’on  a étendu  à terre , enfuite  vous 
apporterez  le  nouvel  effaim  pris  du  jour  qui 
aura  auflî  été  mis  dans  un  panier  , vous  en 
ôterez  le  bouchon  de  devant , le  poferez  fur 
fon  bout  défoncé  , le  plus  près  poiïible  de 
1 autre  Ruche  , fans  cependant  la  tou- 
cher, & frapperez  fur  cette  Ruche  plufieurs 
coups  bien  appuyés.  Toutes  les  Abeilles  tom- 
beront fur  le  linge.  Vous  ôterez  la  Ruche 
auflitot  , & 1’emporterez  un  peu  loin.  Elles 
gagneront  la  Ruche  que  vous  leur  deftinez, 
& quand  elles  y feront  toutes  , ce  qui  ne 
peut  pas  tarder  puifque  la  nuit  approche , 
& qu  elles  font  obligées  forcément  de  prendre 
le  logement  que  vous  leur  deftinez  , vous 
remettrez  , des  le  meme  foir , la  Ruche  que 
vous  avez  defcendu  du  Rucher  dans  le  même 
endroit  où  elle  étoic. 
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Je  crois  pour  l’avoir  éprouvé  moi-mêmé 
plufieurs  fois  , qu’en  mettant  des  Ruches 
vuides  bien  préparées  à portée  de  celles  qui 
doivent  elTaimer , les  elTaims  iroient  s’y  lo- 
ger tout  naturellement.  J ai  vu  en  1777  un 
efTaim  fe  loger  de  lui-même  dans  un  vieux 
panier  en  forme  de  clocher  qui  fervoit  à 
couvrir  une  fleur  nouvellement  plantée  dans 
un  parterre  afTez  éloigné  du  jardin  où  il  y 
avoit  des  Abeilles,  & qui  a très-bien  réufli. 
Cependant  il  ne  faut  pas  fe  fier  fi  fort  à cette 
maniéré  que  l’on  ne  garde  toujours  les 
Abeilles  pendant  tout  le  temps  que  j’ai  prefi* 
crit , parce  que  j’en  ai  vu  dans  le  même  jour 
qui  s étoient  établies  dans  les  Ruches  que  je 
leur  avois  deftineés  , & d’autres  qui  s’en  font 
allées  très-loin  pour  s’attacher  à un  arbre, 
malgré  quelles  euflent  des  Ruches  à leur 
portée.  Pour  qu’un  eflaim  foit  fuffifant  » il 
faut  qu’il  pefe  au  moins  cinq  à fix  livres, 
qu’il  foit  compofé  d’une  mere.de  quatre  à cinq 
cens  mâles,  de  quatre  à cinq  mille  Abeilles 
ouvrières  dont  moitié  à-peu-  près  d’anciennes } 
& moitié  de  celles  de  l’année. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  temps  le  plus  favorable  pour  faire 
la  récolte  du  Miel  & de  la  Cire . 

Xi  a faifon  la  plus  avantageufe  pour  faire 
la  récolte  du  miel  & de  la  cire  eft  tou-: 
jours  après  l’hyver  pour  plufieurs  raifons. 

La  première , parce  qu’en  la  faifant  pen- 
dant ou  avant  i’hyver , l’on  expofe  les  Abeil- 
les à mourir  de  faim  , II  on  ne  leur  a pas 
laifle  allez  de  nourriture  ce  dont  on  ne  peut 
jamais  bien  juger  , parce  que  cela  dépend  du 
temps  plus  ou  moins  froid  qui  les  dégourdit 
plutôt  ou  plus  tard. 

La  fécondé  , c eft  qu’elles  peuvent  mourir 
de  froid  en  leur  ôtaot  les  gateaux  de  miel 
& de  cire  , qui  les  garantirent  de  cette  cruelle 
faifon  , par  la  fermentation  qu’ils  occafion- 
nent  ; de  plus  elles  fe  trouvent  reflerrées  dans 
un  trop  petit  efpace  qu’à  peine  elles  peuvent 
s’y  retourner.  Elles  tombent  des  rangs , elles 
n’ont  pas  dans  ce  temps-là  allez  de  force  pour 
rejoindre  les  autres  , le  froid  les  faifit , SC 
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elles  périment  ; tandis  qu  après  l’hyver  , j’en- 
tends après  l’hy ver  au  mois  de  Mars  [ fou- 
vent  bien  avancé , & même  plus  tard  quand 
la  belle  faifon  eft  venue  , que  les  arbres , les 
plantes  , les  arbuftes  commencent  à fe  parer 
de  leurs  fleurs , qu’il  n’y  a plus  rien  à crain- 
dre que  quelques  jours  de  mauvais  temps  „ 
que  l’on  s’apperçoic  que  les  Abeilles  commen- 
cent a travailler  , qu’elles  reviennent  chargées 
de  la  campagne.  Avec  toutes  ces  précautions 
il  eft  impoflîble  qu  il  puifle  leur  arriver  aucun 
accident. 

Voici  donc  a quelle  époque  j’ai  toujours 
coupé  les  miennes.  Quand  le  Prunier  de  Vir- 
ginie j le  Cornouiller , l'Abricotier  en  efpa- 
lier  , le  Joli-bois,  le  Pêcher,  l’Orme  & rant 
d autres  arbres  printaniers  commencent  à 
fleurir;  & jufqua  ce  que  je  n’aie  vu  une  ou 
deux  fleurs  entièrement  ouvertes  fur  un  arbre 
quelconque,  je  ne  les  ai  jamais  coupées  , & je 
m’en  fuis  bien  trouvé. 

Il  n’y  a pas  moins  de  danger  à les  couper 
pendant  l’été  que  pendant  ou  avant  fhyver, 
parce  que  ou  l’été  eft  avancé,  ou  il  ne  l’eft 
pas.  S’il  eft  avancé  , il  eft  fort  poflible  que 
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les  Abeilles  ne  puiflent  plus  fe  munir  de  pro* 
vifions  fuffifantes  pour  paffer  1 automne,  1 hy- 
ver  & le  pfintempA  b au  contraire  il  neft 
point  avancé , c’eft  précisément  dans  ce  temps 
quelles  font  toutes  occupées  du  travail  , & 
à foigner  les  couvains.  Cette  opération  leur 
caufe  un  retard  confidérable  , expofe  le 
couvain  qui  eft  fur  le  point  d eclore  a pé- 
rir j ou  au  moins  le  retarde  beaucoup  > parce 
qu  avant  quelles  n’aient  réparé  tout  ce  qu’on 
leur  a ôté,  la  belle  faifon  fe  pâlie  fans  don- 
ner d’effaim  ; car , comme  je  1 ai  dit  ailleurs , 
elles  n’efïaiment  jamais  que  quand  leur  nom- 
bre excède  celui  qui  leur  eft  nécefïâire  pour 
parfaire  leur  ouvrage  , & ce  n eft  que  cet  ex- 
cédent quelles  obligent  à aller  former  ailleurs 
une  autre  colonie. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’avant  de  faire 
la  récolte  du  miel  & de  la  cire  , il  faut  pré- 
parer les  Abeilles  à cette  opération  plufieurs 
jours  auparavant  , ou  plutôt,  fitôt  quelles 
commencent  à fortir.  Pour  cela  il  faut  ôter 
les  grilles , décoler  les  bouchons  par  où  elles 
entrent , & de  deux  en  deux  jours  jetter  avec 
un  afperfoir  dans  les  alvéoles  du  gateau  qui 
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fe  préfente  en  avant , un  peu  d'eau  & de  vin 
mêle's  enfemble.  Sitôt  que  les  Abeilles  en 
Auront  gouré  , elles  fe  ranimeront  , repren- 
dront leur  force  comme  dans  la  belle  faifon; 
& ü elles  fe  trouvent  dans  le  cas  d’éprouver 
quelquels  vents  froids  dans  les  premiers  jours 
qu  elles  vont  à la  campagne  , ce  qui  arrive 
prefque  toujours , elles  fe  trouveront  en  état 
de  s’en  tirer  fans  accident.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné d’approuver  le  pitoyable  ufage  du  plus 
grand  nombie  de  nos  Provinces  d’étoufifèr  ou 
de  noyer  toutes  les  Abeilles  des  paniers  dont 
on  veut  avoir  le  miel  & la  cire,  & JailTer  les 
autres  fans  en  rien  ôter.  La  raifon  qui  a dé- 
cidé les  habitans  de  ces  Provinces  à fuivre 
cette  metnode  eft  probablement  pour  que  le 
imel  & la  cire  ne  féjournent  dans  la  Ruche 
qu’autant  de  temps  qu’ils  préfument  qu’ils  ne 
perdront  pas  de  leurs  qualités.  Car  il  n’eft  pas 
pofiîble  a avoir  du  miel  de  bon  goût  & de  la 
cire  parfaite  dans  les  Ruches  en  forme  de 
clocher,  que  les  trois  premières  années  que 
1 elfaim  y eff  établi  , palïe  lequel  temps  ils 
n ont  plus  le  meme  goût  ni  la  même  qua- 
hté,  ce  qui  augmente  à proportion  que  la 
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cire  & le  miel  féjourne  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  Ruche  ils  fe  décompofenc  de  fe 
détruifent , ce  qui  avec  le  temps  fait  périr  les 
Abeilles  , ou  les  force  à abandonner  leurs 
Ruches.  Il  n’eft  pas  concevable  qu’il  y aie 
encore  des  gens  allez  bornés  pour  luivre  une 
pratique  aulli  défavantageufe.  Je  fuis  moins 
furpris  que  les  gens  de  la  campagne,  qui  font 
tous  d’habitude , continuent  à faire  ce  que 
leurs  ancêtres  ont  pratiqué;  mais  ce  que  je 
ne  peux  m’empêcher  de  défapprouver , c’eft 
que  les  perfonnes  qui  doivent  être  inftruites 
comme  les  Seigneurs , les  Eccléliaftiques  & 
nombre  de  Bourgeois  qui  habitent  les  cam- 
pagnes , forent  alTez  peu  jaloux  du  bien  pu- 
blic pour  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  diiïî- 
per  leurs  préjugés  ; ils  y trouveroient  pour 
eux  memes  un  interet  réel , & procureroient 
à ces  pauvres  gens  une  augmentation  de  re- 
venu «qui  leur  donneroit  plus  d’aifance  , & 
exciteroit  leur  émulation.  Car  en  fuivant  ma 
méthode , non-feulement  ils  ne  diminueront 
pas  le  nombre  de  leurs  paniers  , puifqu’il 
n’en  détruiront  aucuns  .mais  encore  c’eft  que 
h qualité  du  miel  & de  la  cire  /quelque 
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anciennes  que  foient  les  Ruches,  ne  différent 
en  rien  chaque  année  de  celui  qui  provient 
d’un  effaim  d’un  ou  de  deux  ans. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  maniéré  de  gouverner  les  Abeil- 
les pendant  Vhyver  , & de  leurs 
maladies. 

Selon  ma  maniéré  de  voir,  je  fuis  plus 
que  convaincu  que  toutes  les  maladies  des 
Abeilles  viennent  principalement  de  la  mal- 
propreté' qui  fe  trouve  dans  les  Ruches , ou 
de  ce  quelles  mangent  la  cire  & le  miel  qui 
en  y fe'journant  plufïeurs  anne'es  , acquiérent 
un  mauvais  goût.  La  preuve  de  ce  que  j’a- 
vance , c eft  que  Ion  n’a  jamais  vu  mourir 
de  maladie  un  eflaim  de  l’année  bien  fourni 
de  nourriture , même  dans  les  Ruches  en  for- 
me de  clocher.  Je  dis  bien  four  ni  de  nourri- 
ture , parce  que  ce  qui  fait  périr  un  grand 
nombre  d effaims , c’eft  quand  ils  font  venus 
trop  tard  , qu’ils  n’ont  pas  un  temps  allez 
favorable  pour  s’approvifionner  , qu’ils  font 
morts  de  faim  , ou  qu’ils  ont  été  forcés  de 
ne  vivre  que  de  cire  feulement,  ce  qui  leur 
occalîonne  des  dévoimens,  & les  affaiblit  au 
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point  qu’ils  n’ont  point  la  force  , fuppofé 
qu’ils  parviennent  jufqu’à  la  belle  faifon , 
d’alleï  chercher  une  nourriture  plus  conve- 
nable. 

Mais  pour  obvier  à ces  accidents  , voici 
les  précautions  dont  je  me  fers.  Avant  l’hy- 
ver  , je  m’aflure  fi  mes  paniers  font  bien 
fournis  de  miel  & de  cire , ce  qui  eft  très- 
facile,  en  les  foulevant  très  doucement.  Ceux 
qui  font  lourds , je  les  grille  & les  enduits 
pour  n’y  plus  toucher  jufqu’au  printemps. 
Ceux  au  contraire  qui  font  légers  , j’examine 
avec  attention  s’il  y a des  Abeilles  dedans. 
Quelque  petit  nombre  qu’il  y en  ait , je  mets 
dans  l’intérieur  de  la  Ruche  deux  livres  de 
bonne  avoine  bien  propre  ; je  grille  & j’en* 
duits  ma  Ruche  avec  beaucoup  plus  de  pré- 
caution que  les  autres  , de  crainte  que  les 
fouris  n’y  entrent , & je  les  laille  en  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’il  arrive  quelques  belles  jour- 
nées pendant  l’hy  ver  , pour  que  je  puifTe  les 
vifiter.  Il  faut  que  l’air  foit  allez  chaud  pour 
quelles  fortent  d’elles  - mêmes  : comme  ces 
jours  n’arrivent  pas  plutôt  que  dans  le  coû- 
tant de  Février,  quand  le  foleil  donne  bien. 
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fur  les  Ruches  , je  débouche  celles  que  je 
foupçonne  foibles , je  détache  de  chacune  ur* 
gateau  de  cire  pure  fur  lequel  je  verfe  un 
peu  de  miel  fondu  avec  du  vin  dont  je  rem- 
plis les  alvéoles  , & je  pofe  ce  gateau  à plat 
dans  la  Ruche.  Les  Abeilles  defcendent,  & 
prennent  la  nourriture  que  je  leur  donne.  Je 
renouvelle  cette  maniéré  de  les  nourrir  au-, 
tant  de  fois  que  je  m’apperçois  qu’elles  man- 
quent de  nourriture  , félon  qu’il  fait  chaud 
ou  froid  , & jufqu’à  ce  que  la  belle  faifon 
foit  venue.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  renou- 
veller  l’avoine.  Deux  livres  fuffifent  pour 
tout  l’hyver  : de  cette  maniéré  j’ai  conduit 
jufqu’à  la  belle  faifon  des  eflaims  qui  en  tout 
ne  pefoient  pas  trois  livres  , y compris  les 
Abeilles , la  cire  & le  miel. 

Quand  on  eft  alluré  que  l’hyver  eft  palïe,’ 
que  les  autres  Abeilles  commencent  à rap- 
porter, ou  qu’elles  doivent  rapporter , c’eft- 
a-dire  , qu  il  y a des  fleurs  dans  la  campa- 
gne , il  faut  ôter  tout  ce  qui  refle  de  l’avoi- 
ne , ce  qui  n’eft  pas  bien  conlidérable  , car 
elles  n y laiflent  que  la  paille  , difcontinuer 
de  leur  donner  toute  autre  nourriture  ; au*r 
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trement  elles  deviendroient  pareflfeufes,  & 

ne  penferoient  point  à aller  chercher  de  quoi 

fe  nourrir  tant  quelles  en  trouveroient  à leur 

portée. 

Les  Abeilles  bien  établies  dans  la  Ruche 
que  je  propofe  , ne  peuvent  point  périr  que 
dans  le  cas  où  elles  manqueroient  de  nour- 
riture, & que  Ton  n’y  feroit  point  attention , 
parce  que  le  miel  quelles  mangent  n’a  pas 
plus  de  dix  huit  mois , ce  qui  ne  peut  leur 
faire  aucun  tort.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois au  printemps  qu’elles  ont  une  efpece 
de  cours  de  ventre  qui  vient  ou  de  ce  que 
l’hyver  a été  trop  froid  , trop  long , quelles 
ont  été  engourdies  trop  longtemps , & n'ont 
pu  rendre  leurs  excrémens  ; ou  de  ce  qu’elles 
mangent  avec  trop  d’avidité.quand  elles  man- 
quent de  nourriture  chez  elles,  les  premières 
fleurs  de  l’orme  qui  les  feroient  certainement 
périr  fl  on  n’y  apportoit  des  rcmedes  très- 
prompts. 

Les  meilleurs  remedes  & ceux  qui  m’ont 
allez  bien  réulîî , font  de  mettre  dans  chaque 
Ruche  , firôt  que  l’on  s’apperçoit  qu’elles  ont 
le  dévoiment , ce  qui  eft  aifé  à connoître  par 
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les  taches  jaunâtres  qu’elles  biffent  partout 
où  elles  fe  pofent  , de  la  farine  de  groffes 
feves  -détrempée  dans  du  miel  & du  vin  , en 
faire  une  pâte  un  peu  dure  , & leur  en  donner 
un  morceau  dans  chaque  Ruche.  C’eft  encore 
de  piler  du  fel  communtrès-fin  , d’en  répan- 
dre dans  la  Ruche  de  l’épaiffeur  d’une  ligne 
& d’un  pouce  quarré. 

Mais  pour  ne  point  les  expofer  à cette 
maladie  , il  faut  bien  faire  attention  à ce 
qu’elles  ne  manquent  point  de  nourriture 
pendant  l’hy ver  , & quand  elles  commencent 
à fortir,  parce  que  n’étant  point  affamées , elles 
ne  prendront  de  la  fleur  de  forme  , qui  efl 
celle,  qui  leur  donne  ordinairement  le  devoi- 
ment,  que  ce  qui  leur  fera  néceffaire  pour  com- 
mencer leur  ouvrage , & ne  s’en  nourriront 
que  quand  elle  aura  acquis  par  leur  travail 
le  dégré  de  perfe&ion  qui  lui  efl  néceffaire 
pour  ne  leur  point  faire  de  mal. 
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CHAPITRE  X. 

Des  ennemis  des  Abeilles. 

Xi  ES  Abeilles  font  elles-mêmes  leurs  plus 
cruels  ennemis  au  printemps  & en  automne,  Sc 
c’eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  point  faire  la 
récolte  du  miel  & de  la  cire  en  hyver,  ni 
trop  tôt  au  printemps , ni  dans  l’été  trop  avan- 
cé ; parce  que  fi  le  printemps  eft  froid  & l’été 
fec  , qu’elles  ne  puilfent  pas  trouver  de  quoi 
vivre  chez  elles  ni  dans  la  campagne  , elles 
entreront  les  unes  chez  les  autres,  les  plus 
foibles  fuccomberont  à la  violence  des  plus 
fortes,  & c eft  ce  qu’on  appelle  le  pillage. 

Pour  obvier  à ce  défordre  , il  eft  eflfentiel 
d’examiner  celles  qui  manquent  deprovifions, 
qui  conféquemment  font  les  moins  nombreu- 
fes,  celles  qui  ont  beaucoup  efTaimé  en  été  & 
un  peu  tard , les  eflaims  qui  font  venus  les 
derniers  & à qui  la  faifon  a été  contraire  : dans 
tout  ces  cas  il  faut  pofer  devant  chaque  Ruche 
les  grilles  comme  pendant  l’hyver.  Avec  cette 
précaution  elles  fe  trouveront  intérieurement» 
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quelque  petit  nombre  qu’elles  foient,  en  nom-? 
bre  luffifant  pour  repoufier  celles  qui  vien- 
droient  les  attaquer. 

C’eft  toujours  après  que  lajrécolte  du  miel 
& de  la  cire  eft  faite  , jufqu’au  mois  de  Mai, 
& depuis  la  fin  d’Août  jufqu’à  la  fin  de  Sep- 
tembre que  le  pillage  eft  à craindre,  quand 
d’ailleurs  on  n’a  pas  pris  les  précautions  que 
j’ai  indiquées  pour  les  mettre  à l’abri  de  la 
mifere. 

Elles  ont  encore  des  ennemis  non  moins 
dangereux  & en  très  grand  nombre.  La  mal- 
propreté dans  le  Rucher  en  laiflant  croître 
des  herbes  fous  les  Ruches,  eft  pour  une  in- 
finité d’infectes  & de  quelques  animaux  le  lieu 
de  leur  réfidence,  comme  des  limaçons,  des 
cloportes,  des  araignées  de  terre,  des  four- 
mis; & ceux  qui  n’y  demeurent  pas  habituel- 
lement comme  les  lézards  & les  fouris , c’eft 
toujours  pour  eux  un  refuge  alluré  , & le 
moyen  d échapper  à la  pourfuite  de  ceux  qui 
leur  font  la  guerre. 

C’eft  donc  de  la  derniere  conféquence  de 
tenir  le  Rucher  le  plus  propre  poftible,' 
d empêcher  qu’il  n’y  ait  des  araigneés  qui 
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y filent  ; parce  que  toutes  les  Abeilles 
qui  tombent  dans  leurs  filets  font  tuées  fur 
* le  champ.  Les  limaçons  qui  ne  font  formés 
que  d’une  matière  grafie  & gluante , lailTent 
partout  où  ils  fe  traînent  de  cette  matière, 
&Ies  Abeilles  qui  paflfent  deffus  ont  beaucoup 
de  peine  à s’en  débarrafler , joint  à ce  qu’ils 
entrent  fort  bien  dans  la  Ruche,  mangent 
la  cire  & le  miel.  Les  cloportes  qui  ne  fe 
trouvent  jamais  que  dans  les  endroits  malpro- 
pres & humides  , les  tourmentent , & leur 
déplaifent  fort.  En  fablant  bien  le  deffous 
du  Rucher,  on  n’en  trouvera  jamais.  Il  en  efl: 
de  même  des  fourmis.  Si  le  fable  ne  les  dé- 
truit point  entièrement,  au  moins  il  eft:  facile 
de  trouver  & de  voir  d’où  elles  viennent. 
Elles  font  d’autant  plus  à craindre  qu'elles 
aiment  beaucoup  le  miel , qu’elles  font  en 
très-grand  nombre,  & qu’il  ne  leur  faut  pas 
long-temps  pour  manger  le  miel  , non-feule- 
ment d’une  Ruche  , mais  de  plufieurs,  même 
d’obliger  les  Abeilles  à abandonner  leur  ha- 
bitation. Le  moyen  de  fe  défaire  de  ces  petits 
animaux  incommodes  , c’eft  de  faire  du  feu  à 
l’endroit  d’où  ils  fortent,  d’y  jetter  de  l’eau 
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bouillante , ou  répandre  des  cendres  feches 
d’un  demi  - pouce  d'épais  tout  au  tour  des 
endroits  où  ils  montent. 

Le  lézard  eft  aufli  très  à craindre.  J’en  ai 
vu  un  qui  dans  une  heure  mangea  douze 
Abeilles  parce  qu’il  ne  s’en  préfenta  que 
douze  dans  l’endroit  où  il  étoit.  Si  le  Rucher 
n’eft  pas  parfaitement  enduit , ils  s’y  logeront 
très-furement,  & viendront  les  attendre  à l’en- 
trée de  la  Ruche,  parce  que  comme  ils  font 
très-aéfifs,  il  leur  fera  facile  de  regagner  les 
murs  du  Rucher  au  cas  qu’il  y ait  des  ouver- 
tures pour  les  y loger. 

Les  fouris  profiteront  également  de  la 
négligence  que  l’on  apportera  à enduire  le 
Rucher,  & non-feulement  elles  mangeront 
en  hyver  les  Abeilles  & leurs  provifions, 
mais  elles  entreront  , même  en  été , dans 
la  Ruche  pour  manger  le  miel  & la  cire  les 
jours  ou  il  régné  des  vents  froids  qui  ralen- 
tiffent  la  vivacité  des  Abeilles,  à plus  forte 
raifon  pendant  le  printemps  & l’automne, 
quand  on  n a pas  pris  toutes  les  précautions 
pour  les  éloigner  ou  les  détruire  par  le  moyen 
des  quatre  en  chiffres,  fous  lefquels  on  mec 
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des  noix  brûlées  ou  des  morceaux  de  lard. 

Les  mulots,  cette  efpèce  de  fouris  de 
jardin  , qui  loge  autant  dans  la  terre  que 
dans  les  murs,  ne  font  pas  moins  dangereux. 
Le  moyen  de  les  détruire  eft  de  faire  pro- 
vifion,  pendant  l’été,  de  pois  bouillis  dans 
de  la  ciguë.  Si  tôt  qu’on  en  foupçonne  , il 
faut  en  répandre  autour  des  Ruches.  Ils  en 
mangeront  , ainfi  que  les  fouris,  & périront 
dans  la  même  journée. 

Pour  ce  qui  eft  des  moineaux  & de3 
hirondelles  qui  font  aux  Abeilles  une  guerre 
continuelle,  & fouvent  les  prennent  au  vol, 
il  n’eft  pas  aifé  de  s’en  garantir.  Je  crois  que 
tout  ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  eft  d’enH 
pêcher  que  ces  oifeaux  mal-faifans  & propres 
à rien  ne  logent  près  du  Rucher,  & n’y  puif- 
fent  pas  nicher. 

Les  Rivières  & les  rui  fléaux  un  peu  con- 
fïdérables  où  il  y a flux  & reflux,  détruifent 
encore  un  grand  nombre  d’ Abeilles,  & ceux 
qui  par  la  pofition  de  leur  terrein  ne  peuvent 
s’en  éloigner , doivent  faire  furtout  attention-, 
dès  les  premiers  jours  qu’elles  commencent 
à fordr  &:  dans  tous  les  temps,  de  mettre  d» 
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l'eau  à leur  portée  dans  une  auge  platte  , 
dans  laquelle  on  jette  de  la  paille  coupée, 
ou  quelques  branches  d’arbres  qui  puifïent  fur-, 
nager.  Les  Abeilles  fe  pofent  deflus , boi- 
vent à leur  aife , ne  courent  pas  rifque 
d’être  emmenées  8c  noyées,  comme  fur  les 
bords  des  ruilfeaux  & des  rivières;  parce 
que  comme  elles  font  allez  longues  à boire, 
C elles  fe  pofent  dans  le  temps  du  reflux  , 
le  flux  qui  ne  tarde  pas  à fuccéder  leur 
£aic  perdre  terre , les  furprend , 8c  le  reflux 
revenant  les  entraîne  dans  leur  courant 
d’où  elles  ne  peuvent  plus  fe  tirer.  C’eft 
donc  une  très-bonne  précaution  de  leur 
donner  de  l’eau  en  tous  temps  a leur  por- 
tée. 

Le  foleil  en  été  qui  leur  eft  fi  utile  , qui 
leur  procure  l’exiftence  6 c fait  tout  lôuc 
bonheur,  devient  en  hy ver  la  caufe  de  leur 
mort.  Cela  dépend  beaucoup  de  l’expofition 
du  Rucher.  Malgré  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
qu’il  falloir  choifir  la  plus  favorable  8c  la 
plus  chaude,  il  eft  cependant  très-néceffaire 
de  la  rendre  moins  chaude  pendant  l’hyver, 
& rien  n’eft  plus  facile.  Il  faut  que  le  foleil 
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ne  donne  fur  les  Ruches , que  quand  il  eft 
néceffaire  : pour  cela  il  faut  allonger  au 
commencement  de  lhy  ver  le  côté  du  Rucher 
d’où  vient  le  foleil  levant,  lui  faire  former 
un  angle  droit  par  le  moyen  de  quelques 
clayes  ou  paillalfons  que  l'on  puiffe  ôter  à 
la  fin  de  Février  , & même  qui  puifient  fe  re- 
plier les  uns  fur  les  autres , pour  que  le  fo- 
leil dégourdilïè  les  Abeilles  quelques  moments 
pendant  l'hyver  , afin  de  rendre  leurs  ex- 
ciements  hors  de  la  Ruche , & que  1 on  puifïe 
sraflurer  de  l’état  où  elles  fe  trouvent.  Cette 
maniéré  de  les  garantir  du  foleil  pendant 
cette  cruelle  faifon  eft  d’autant  moins  à né- 
gliger» que  fit  on  que  les  Abeilles  fenrent  le 
foleil,  quand  elles  font  bien  expofées,  elles 
fortent  en  foule  & fe  répandent  le  plus  loin 
quelles  peuvent.  Mais  comme  dans  cette 
faifon  le  foleil  n’eft  pas  au/Ti  chaud  partout 
qu’auprès  du  rucher,  que  les  Abeilles  ne 
fentent  point  à la  portée  de  leurs  Ruches  les 
vents  du  Nord  qui  fe  font  fi  bien  fentir  ail- 
leurs, le  froid  les  furprend,  les  engourdit 
avant  même  qu’elles  aient  pu  rejoindre  leur 
habitation.  Au  furplus  quand  le  froid  n’en 
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feroit  périr  aucune  & quelles  reviendroieoc 
toutes  chez  elles,  l’exercice  qu’elles  prennent 
leur  procure  un  très-grand  appétit  & elles 
mangent  , quand  l’hy  ver  eft  doux , non-feu- 
lement la  provision  qu’elles  s’etoient  deftinées, 
mais  même  toute  la  récolte  que  le  maître 
pouvoir  en  attendre,  au  point  que  dans  cer- 
taines années , elles  fe  trouvent  au  dépourvu 
longtemps  avant  la  belle  faifon,  & que  font 
eft  obligé  de  les  nourrir. 

Mais  en  les  garantilfant  des  rayons  du  (o- 
leil  en  hyver,  & ne  les  laiffant  fe  dégourdir 
qu’imparfaitement,  & quand  on  juge  quç 
cela  leur  eft  nécelfaire,  elles  ne  s’expofent 
point  à fortir  ou  très-peu , feulement  quand 
les  vents  du  Midi  fe  font  fentir  , que  l’air 
eft  agréable  en  quelque  lieu  qu’on  le  ref- 
pire,  ce  qui  arrive  rarement  pendant  cette 
faifon,  & ce  font  ces  jours  là  qu’il  faut  pren- 
dre pour  faire  la  vih'te  des  paniers , nétoyec 
le  Rucher,  ôter  les  araignées, donner  à man- 
ger aux  Abeilles  que  l’on  a jugées  pouvoir 
manquer  de  provifions,  voir  (i  les  fouris  ne 
les  endommagent  pas , & faire  en  un  mot 
tout  ce  que  j’ai  déjà  indiqué  pour  leur  cou 
fervation.  FIN. 


Explication  des  Planches  & des  Figures. 

L a première  figure  de  la  première  planche  re- 
préfente le  Rucher  tel  qu’il  doit  être  conftrmt  avec 
la  quantité  de  paniers qu  il  peut  contenir.  Ce  Rucher 
tel  qu’il  elt , marque  par  les  lettres  A.  B.  C.  U. 
contient  trente  paniers  , ne  mettant  que  trois  rangs 
de  paniers.  Chaque  rang  doit  être  a égalé  diftance 
l’un  de  1 autre  , c’eft-à-dire  , que  chaque  rang  doit 
avoir  un  pied  fix  pouces  d élévation , non  com* 
pris  un  pied  que  doivent  avoir  les  dez  fur  lefquels 
portent  les  bois  du  premier  rang;  chaque  bois  doit 
avoir  fix  pouces  depais  & deux  pieds  de  large. 
E.  F.  G.  foutenu  par  des  bras  de  force,  de  peur 
qu’il  ne  plie  fous  le  poids  des  paniers  H. 

La  fécondé  figure  repréfente  le  rang  d’en  bas  avec 
les  paniers,  comme  ils  ddivent  être  dans  le  Rucher, 
fixés  par  des  litaux  de  chaque  côté , pour  qu  ils  ne 
puifi'ent  pas  rouler  ni  fe  déranger.  La  lettre^ A.  dé- 
figne  les  litaux  & leur  longueur , qui  doit  être  de 
deux  pieds  comme  la  Ruche  , & arrêté  avec  des 
chevilles  de  bois.  La  lettre  B.  marque  dans  l’efpace 
qui  n’eft  point  couvert  de  paniers  la  largeur  des 
bois  qui  doivent  fupporter  la  Ruche  , qui  a auflî 
deux  pieds  de  long.  C.  repréfente  l’efpace  de  deux 
pieds  qui  eft  entre  te  mur  au  Rucher  & des  Ruches, 
pour  les  vifiter  facilement , & en  faire  la  récolté 
fans  les  déranger.  D.  repréfente  la  petite  planchette 
qui  eft  devant  chaque  Ruche  , pour  fervir  de  trot- 
toir & repofer  les  Abeilles.  La  planchette  doit 
avoir  quatre  pouces  de  large  & dix  pouces  de  long, 
un  peu  inclinée  en  devant  pour  que  la  pluie  n’en- 
dommage point  la  ruche , ni  les  bois  auquel  elle  eft 
attachée. 
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_ La  troificme  figure  repréfente  le  côté  du  Rucher; 

le  trottoir  de  deux  pieds  qui  doit  être  derrierfc 
les  Ruches  ; B.  C.  I).  les  Ruches  les  unes  fur  les 
autres,  à ladiitance  que  j’ai  déjà  indiquée;  E.  les 
dez  qui  doivent  fupporter  le  premier  rang;  F.  le 
mur  du  Rucher  ; G.  la  forme  du  couvert 

La  première  figure  de  la  feconue  planche  repré- 
fente la  coupe  extérieure  de  la  Ruche  de  deux 
pieds  de  long  , formée  de  vingt-quatre  bourlets 
d un  pouce  de  furface  chacun  , de  quatorze  pouces 
de  diamètre  en  dehors , & de  douze  en  dedans 
À.  B.  C.  U. 

La  fécondé  figure  repréfente  la  coupe  intérieure 
de  la  Ruche  ; A.  B.  C.  D.  les  dix  huits  gateaux 
qu  elle  contient  ; F.  & l’efpace  qui  fe  trouve  entre 
chaque  gateau  F. 

La  troifième  figure  repréfente  le  bouchon  A.  de 
devant,  de  onze  pouces  de  diamètre  ; B.  la  poi- 
gnée pour  le  pofer  & l’ôter  plus  facilement  > 
C.  D.  E.  F.  les  petites  chevilles  de  bois  pour  fixer 
les  bouchons  au  nombre'  de  quatre  dans  chacun  , 
G.  l’ouverturé  d’un  pouce  & demi  de  haut  fur 
deux  de  large  , qui  efl  dellinée  à faire  entrer  8c 
fbrtir  les  Abeilles. 


APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  Mémoire 
fur  les  Abeilles , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l’imprefîion.  A Paris  le 
12  Juillet  1779. 

DE  HORNE. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

Louis,  par  i.a  grace  de  Dieu, 
Roi  de  France  et  de  Navarre  : A nos 
amés  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- 
Confeil  , Prévôts  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
Jufliciers  qu’il  appartiendra  : Salut  , notre 
amé  le  Sieur  Bienaimé,  Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  faire  imprimer  & donner  au 
Public , une  nouvelle  maniéré  de  conflruire  des 
Ruches  à miel  en  paille,  s’il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  permiffion  pour  ce. 
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néceiïaires.  Aces  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  PExpofant,  nous  lui  avons  permis 
& permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  im- 
primer ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera , & de  le  faire  vendre  & débiter  par- 
tout notre  Royaume , pendant  le  tems  de  cinq 
années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  perfonnes, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient,  4.  en  introduire  d’i.mprefïion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  : à la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Ilegiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles;  que  fimpreffion  dudit  ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  en  beau  papier  & beaux  caraélères, 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui 
du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , à peine 
de  déchéance  dç  la  préfente  Permiflion  ; qu’a- 
vant de  l’expofer  en  vente  , le  manufcnt  qui 
aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  ouvrage, 
fçra  remis  dans  Je  même  état  où  l’ Approbation 


y aUra  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  fieur  Hue  de  Miroménil , qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  fieur  de  Maupeou  , & 
un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miroménil. 
Le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes; 
du  contenu  defquetles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant , 
& fes  avans  caufes  , pleinement  & paifi- 
blement  , fans  foutfrir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement»  Voulons 
qu’à  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  im- 
primée tout  au  long  , au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  ouvrage  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  Aéles 
requis  & néceffaires  , fans  demander  autre 
permiflion  , & nonobftant  clameur  de  Flaroa 
Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
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Paris  le  vingt-fixiéme  Jour  du  mois  d’Âoût 
l’an  mil  fept  cent  foixante-dix  neuf  , & de 
notre  régné  le  fixie'me.  Par  le  R.oi  en  fon  Con- 
feil. 

Signé  L EBE  G UE. 

i o 

Regijîré  fur  le  Regijlre  XXI  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , Nü.  1824,  folio  128,  coti' 
formément  aux  difpofidons  énoncées  dans  la 
préfente  permijfon  , & à la  charge  de  remettre 
à ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  preferits 
par  V article  CVIH  du  réglement.  A Paris  ce  7 
Septembre  1775?. 

De  Hansy,  Adjoinu 
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